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SOMMAIRE : LE CIETIERE 'DE CAM- Que leuritormbes du moins ne soient pas~dédaignéos

'.' (Poési) L MAi0So E LA .RUE Que l'heureux fils du sort déposantsa grandeur
Dc suipex apisr

D E E 4 FAUT-IL LE RE Des sinies villageois respecte la candeur:
Que ce sourire altier sur ses lèvres expire :
Biens, dignités, crédits, beauté valeur empire,
Tout vicnÏt dns le eu sombre abîmerson orguò
O gloir' t'on sentier ne conduit qu'au cercueil.

IE c[METIER. DE cAPA.G\E. Ils n'obtinrent jamais, sous les voâtes sacrées>,

Traduit de l'anglais de Gray.] es figurée
Les ministres du ciel ne leur vendirent pas
LTefaste-du néant, les hyiinhs'tré 1 is .( L .

- Mais, perçantdu-tombeau l'tern'elle-retraite'u

Le le jur fuit; de l'airain les lugubres accents Des chants raniment-ils la ponssierc muette ?2

Rappellent au bercail les troupeaux múgissants La flatteie impure ofrant d vains honneurs

Le lab>ureur lassè rega'ie sa chaumière Fait-Zlle enten'd-e au morts ses accents- suborneurs ?

Du ýsoIcil cxliifant la tremiblante luiòrc Des esprits enflamin.s d-un céleste délire,
Délaisse par degréslmos silenicicux

Des mains dgunes du sceptre ou dignes de na yrc,
Unclesolennel enveloppe les Cieu. -a.. .. Lngiset an lcieu par la mort habit.

Et sur un vieux dnijoni'qne le lerre environne, u
. .Grands hommes mnconnus, <la froide paurt

Les sinmstres oiseaux,' par.un cri monotone, . D s s 1mes glaç le ridu
Dants,vos, âmnes glaçle oret ugéi

G'rndcnt le voygeur dans sa route égaré, T génie
.ui . .Des dépouilles du temps la science enrichie

Qui vient troubler ep a nuit consacre
) A vos ye.ux étonnés ne déroula amais

Près de ces ifs noueux dont la verdure-sombre" Le livre où la nature imprima ses secrets,

Sur les champs attristés répand-le.deuilet l'ombre Mais l'avarc Océanrecl dans son onde

Sous es -frôles gazon~s, parure dii tombeau,' Des diamants, Porgueil des mines de Golconde

orment les villageois, ancêtres il hameau Des plus brillantes fleurs le caliceentr'ouvert

Rien ne peut les troubler dans leur couche dernière Décore un précipicd ou parfume un, désert.

iNi le.clairon'du coq annonçant la lumière, Là, peut -être sommeillc un, Hamdn de villa c

Ni du car matinal P appel accoutumé,. Qui brava le tyran deson humblehéritage

Ni lavoix du printemps au soudle parfumé. Quelque Milton sans. gloire; un Cronwell inoré

Des enfans' r:unis dans les bras de lcur mère, Qu'un pouvoir criminel n'apoint, déshnoré.

Ne purtageront llus, sur les genoux d'un père

Le J iser'du 'etoù r, objet'de leurdi'sir ;Sls n'ontp pas dcs.destins afronté la menace

Et le soir au banquet la coupe dut plaisir Fait tonner au senat leur éloquente audace,

ira plus à la ronde égayerla famille. D'un hamcan dévisté-releé lCs debris,
ei : • .; E-. E re'u·cili'Ploge edes 3eux attcndris,

Quc de fois la:moisson>fatigua leur faucille Le sort, ui es pri a de ces plaisii s'ublimes''

Que de sillons traça leursoc;Iaboreux! • r - Ainsi queo le.s,1crtus borna pour eux les crimes

d.om me an'scin des trlaux louis chants étaient joyeux O n'a point vi P'pé, ivre de sang hunain

Qù îuid la fôrêt tombait sous les lordns Conec' ? Leur uraye j ad tii un'tcrribl ccheninrJ ñ

i
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IIls n n pastou leur ame ulétric Dont la bcnté In ciel a daigné prcndre.somè
Il sutà dne eler, S'in unique ricli p

Etila pitié qui pleu~e,.t le remords qiw cri1 Il obut uînai i sn unique bescin. h
Jamais leur main servile aux coupables puissants
N'a dea pudiques Soeurs prcstitué. l'encens, Ne met point ses vertus.; -es dÉfauts en balance
Et lomme ta*iidaiýç l'à,es'plus'jUl>e1 crie fun( bre licu

leurs m:dces ju , gu n s de l'envie, Dans u esp:ir tremblant il rcpce e sile cc
Coulerent sans orage au vallon de la ve. . Entre les bras'd'un pere et sous la ki d'un Dien.

M. J. C1rEn.
Quelques rimes sans at, d'incultes crnements,

Reo.nmad n auxyeux c-s obscu:s mrz u-nre t3;

Une pierre attestant le nom, le se et lâge, N
Une inf:rmc I g où lerustique sage
Par des textes sacrés ncus enseigne à mourir, D E LA rUIE E N E R
Impi rent da passant le tribut d'un s.upir. Lejour allait unil,' et le-soleil couchant nec
Et quelm ftneintiépide, enquittaî:t le rivage jetaitplusdails nteli, qu'une ueur mourante
Pcut au mnuet o bli résigner sonecburae ? . 'déri' recouvrit la vie J ie

Quel œil, apercevant le ténébreux séjour, l lè
''Nc,.ctte un long regard vers lenclinte du j-:ur tre ei'Leblünc qui t

,Nature, chez les mr's ta vcix se fait entendre; pain auxmoineaux du'
Ta flamme dans la tombe animenct:ecendre -Eh bien mon R' haél, 0-lîî fini de

Aux partes clu nftant rcspiraht l'avEnir, n ilnda celui-ci en fiap ant s i lê1aè]e du
Nous voulons nous survivi e on un doux scuvenir. , , ,

t ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ à 'le~ jourpu nige kýp ns'l'r;' , uePIte~ ma mianqu,é', et cependant
Et t ,)-:Ur vege l pr biffé sars Csir,

Du' pauvre dans.tes v hatLas'la simple histoirc, i dciî i d l 1id re *. den vai
Si, visitantcesl lu:f naine dela'mrt,- hlelureé' fi'~ 0- ,' . '~

Un coeur parent .bii Lion veu apprendre t n sert, ' A ,
Sans doute un villagecis, à 1 tôte blanchilc,
Lui dira Traverant la plaine rafraichic,
Souvent sur la colline il devarçait lejc'ur ;
Quand au sommet dles cicu:< le inidi de retour
Dévrait .es coteaux de sa brulante balcin
Seul, et-g:utant le frais a l'embre' d'un vieux chê ne,
Coucl-6 nonchalamrnett,'les yeuxfMés sur l'eau, des croyance,quand l'art était cçmpris; et U

-Il aimai à -ê~vcr au doux bruit-du ruisseau
Le s:ir,. dans la firêtzin des.rues tracées,uii

Il égarait ses pas et ses tristes pensées ;
SQue inf'is,' en quittant ces'ris re'igieux, arépt enrrnesuLra njnrpoint de s>e' -'~acelle'be gane1,-pc

Das pleurs mal csuyésmouillaent encore :ses yeux
ULn jo r, pros d'un riisseai, sur le mont solitaire,

Sous l'arbre'far-ri, 'e lcng de la bruyère,'
Je cherchai, "mais cn vain, la trace de ses pas ;
Je vins le jour snivant je ne le trcuvai lias :aquais opulent.
Le lendemain, vers l'heure où naissent les ténèbres,
J'aperçus-uncercueiletdes flambeaux 'funèbres :

Apas lents vers l'église on portait ses debris: plus gon4nî.y a
Sa tombe est près de nous; regarde, apprche, et lisle d on

EPITAPI-JE. neur; ~on dIirait.que unc a îît;l
SEPITAPHE,e,1unea i *.,c Ine

"Sis ce froid monument sont lesjeunes re e 1-em
b 'un homme, f rtune, à la g i-:e incnnu :qi
T tristesse voilait se traitsYmélancrliouces s'ai Ci ', ntre s;e cle 'd'èpicicir e

il eutpeu di uir, mtais u ingén.onn or un

Le j-ourai iir, e t lesoei cucan n
jet tt l'n' n'otele quue clueurmourdante

Les' pauvres ont béni sa pieuse jeuness ''rr e o uvr'ait né iee aii la oa phie
lqelle il t lit t vin.r ndie lac fUen
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jeune homme employé aux Assurances, qui ques mois. Lrsqu'il fut parti, Garnier demetra
estluteur. d'uùn pome, admirable sur le 1Monit- ,accoudàsfeñêtre, le front penicé etle CSur
Carmel. .. . . profondóment triste. .,. ,

-- Il t l'a lu ?F ;Henri n.s'était poinit aperçu en lui parlant de
-Non ; mais il suffit de voir ia tête pour de- son voyage d'Italie .qu'ii tochait à une espe-

viner que c'estun girand poét. Il a la Loe-e de rance oiûr1edepuispeu et que lejeune peintre
'idéalité la pls développe que j'aie jamais avait an)rnment pleurée. Encouragé par qe

rencontrée. Eh bien !e personne ne le. connait; ques premiers suces Q oujourp îacdes~prce
aussi, est-il déc:dé à s'aphyxier, à. la:fin de .qu'ils ne portent ompbrpge-à personn'e) Garnier
l'anne, s'if n'a pas trouvé n iteur ; il' a avait f.it ce rve il y avait un an, et, commea il
déjà composé la moitié de la piècede vere qu'il .arrive toujours quand on est jeune, ,il Pavai fait
laisera:"da ns la poche de son gilet, pour que .toutmhautdevant.sesamis, présentant,:cans en
les journaux la publ :et. . .. apcevoirlui-móme, une espéranlce ccme un

rédraic Ganier rourit tristemenit sans - ré-projt. Mais larêussite, satisfaisante d'abord,
.pondre. Il connaissait.trop hien Heni.pour-es-' s't bntotree plus incertaine ;,au pre-
sayer de le combattre. Depuis long emps dejà mnir enthousiasme des protecteurs avait, suc-
celui.-ci avait adopté. u nom de l'ait ,e rOleC .dé PindiTérence, Frédric comprit qu'on a vait

de procureur du. roi contre Pépoque ; ctait sa fait. pour lui c'omnie por le jeunes es.ldats, .que
spóôciailité, et ses confrères le citaient, sinon chacunp aide, le premierî joui, maiîs auy:quels, .

comrne le plushabile, dumorjns comme.le plus une fois eInmarche, on laisse tout le poids de
artiste de' tous les médecins de PaIs. , ý leurs armes et tIS les (aingers du chlm.in; Ses

Lblancavait en ouré cette vanité -trop coni- tra vaux diminuòrent,,on es:paya moirs;enti,
fat' " oc e cte'par l.- éaneisriune qi nous - fait.transfrner. tous ,ceux que- il fa ljut tou d. esp rers-

onsen hones, arm de >ve surses premiers gaine
ous dor -r aux rayonsdeleiur.gloire. S ans cesseC Pavenir, vivre avec:les réserves duv passé. IIy

j. la recher-cl.de génies ignorés, il en avait eut dans cette ruine <le eubien
chaque jou quelques norveaux en poitefeuille. des suspensions et bien des crises ; mais les ex-

a iheureusement P expérience Cavait mis .en igenes de chaque jour t dévorèrent; lentement
arde contre ses aciles enithousiasmes, et au- sonpauvretrésor. Oh! que de fois il 's?indîgna

és du plus giand nombro, .son approbation pendant,.cette lutte de voir le triomphe de la
ait devenue plus dangereuse que prontable. matière surlesprit, et du besoin ui ledésir'

Frédéric était loin de partager les opinions Qu. defos...'rrtacote.esdispendieuses.nè.
son ami ;imais, voulant éviter -une discus- cessités de lavic., secondamnant a la vretraite,

nadesujet,- et lui para gta
son nouveau logement. . .:,ia a ! ais magitut. le moment vi ou:il
-Regarde, lui-dit;,il, les arbres viennent fatllut, recon naître1i impossibililé deson e rau
,qu'à ima fenêitre j&suiséveillé par les pin- ce ctyenoncer au voyago qu'il avait:vu pendant

squi chantent dansles tilleuls. J 'ai là une deux années comme une recompense et comme
tc. qui donne sur les allées, j'y descends- le oîn but.. I y avait huit ours à peine qu'il s'était
tin quand tout e'st encore solitare,. et pen- faitàlui-mêmîe cet aveu, .etlesmaladroites pa

Sdeux heur eipie iwîs crooï· que le Luxem- ro!es de Henri avaient ravivé toute sa' douleur
* (rgiestà moi iésMous les locataires sontà -I resta longtemps àlafenê.treompltement

, pgej sukseul dans ce.grand hôtel et perdu dans ses rêveries, etne fuI rappelé a lui
lle comme u fond d'un couvent. LIC;que par le tintement del'horloge qui sonnait'dix

-Tuetlecidé piasser ici.tout lété ? heures. Il remarqua alors cue .e t Luxe Lourg
-Tout Pet. étaitsilencieu;. La brise,.qui .scetait elevée,
-Tu as donc renoncé,à ton voyage d'Italie? apportait jusqu'à luiles senteurs des cngers,

.-- En ièremnent. * *t et lesblancheisCstatues du, jardin apparaissaient
-Tu as eu tort.~,y . . . --. -- àtravers les arbres mouvants comme une armeo

-- C'est possile. . ,. . , de muots fantômes.
La conversation devint langnissante, et peu, Frédéri contempla:un instant cette nuit

. 's, Leblanc sortit pour srndre. au thèâtre pened'tiles et.de.parfums, puis repousa la
'Odéon, dont il était médecin depuis quel- fenétre avec un soupir et t quelques pas dans

t,-..
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l'appa rtement. Mais le passage subit du cil 1u-
ineux lu'i vyenait de tconteiipler àPobséurité

de son.atelierlui causa imYe -émotion péni bli; il
lui sembla qu'il manquait d'air, despace, sa
chambre lui fit Pefet d't' tombeiï'! .. Il
s'assit' et regarda autour de lui. Quelqi.ues mas-
ques de plâtre, accroch'és aux murs, se déta-
chaient'dans 'ombire, et un mannequin bizar-
rement drape dessinait confusément dans -un
coin'uine foime humaine.' Frédéric'se sentit op-
pressé ;,à sa tristesse avait succédé' une sorte
de 'vgud efroi qui n'était qu'une autre expres-
sion dé làbattement de sonme. Son isoleient,.
güi tout à' liheure avait 'aplpel des larmne à ses
paupières,, lui fesait peur maintenit. Il éprou-
-ait une répugnance craintive à se lever; son
oreille était-attentive, et ses yeux, crrant au-
tour de lui, semblaient attendré quelque étran-

e apparition.
Tout à coup un pas léger retentit au dehors;

la porte s'ouyrit brusquement, et une femmuîne
s'arrêta sur lo seuil. Frédéric s'était levé pâle
et trôublé ; là femme parufût cercher un instant
dàns 'obscuritC, et apercevant 'en fi le jeune
homne ala clarte des étoiles qui glissait sur lé

*mur, elle s'avança~ droit à lùi.. ...
M. Frédéric Garnier, dit-elle d'une voix

'haletante . .

C'est moi, madame.
Vous avez ici une porte qui donne sur le

jardin 'u Luxembourg? -A nom de Dieu,
ouv-z-la m oi.

Frédéric ßt un mouveniient de surprise. 
-Oh! je vous en conjure, monsieur, re

prit-elle, lne -me refusez pas ; je vous devrai
plus que lavie !

-- Toutcela était dit avec un accent'étranger
que Garier.n'avait jamais entendu, mais d'u-
ne' voix si déchirante qu'il en fut touché. Par
un mouvement rapide etinstinctif.'il courut- à
-la'portequ'on le priait- douvrir; elle étaitfe
mée.

- Pardon, madame,, dit il en fouillant à tâ-,
tons sur sa table de tr'avail, je cherche la clé.

Merci, monsieur, oh ! merci ! vous
ne latrouvez pas

-~t~Sansluièere, je ne puis-. - .
-Alumez-e !i -

'Frédéric courut dans la cla'mbre voisine et
-reparut-bientôt un bougeoir à' la main. Son

premier regard s'e porta sur létrangère, il de-
ineura inimoile' etco ffné.ébl1i de sa beauté.

-- La clé, nonsieur, lac, répéta celle-.ci

- :- - - - . t
t -- t t
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avec une expsession d'irrésàt be prièrq.
Il la trouva enfn parmi ses papiers,ët courut

à la- porte -pour l'ouvrir ; en" ce n ioment' uin
coup de feu retentit dans le Luxembourg. La
jeune fenme jeta un cri e s'appuya au mur.

-Qu'yà-t-il, madame? demanda Frduric
ffrayé .-. .

-La porte, monsieur, la porte.
Il. Pouvrit et elle se Jrécipita dans le jaîlin.

Ilavit traverser l'allée, cou~rir droit a la sta-
tue la moins éloignée, se pencher sur quelque
chose de sombre., puis tomber. Il s'élança vers

- elle et la trouva à genoux tenant-dans sesi mains
les mains d'un jeune homme étendu sans mou-
-vemnent. -

-A nom du ciel, qu'est-il arrivé madame?.
-Du secours, monsieur, du secours.
Frédéric sepencha pour laider à redresser

le corps immobile; il voulut, soulevér la tète
mais à peinel'eut-elle touchée qu'elle poussa

-un cri horrible ; . . . elle venait de sentir cette
tète brisée- sous ses doigts !

-- Qu'avez-vous ? 'demanda Garnier.
-Mort! umurmrala-jeune femme.-

- Et, ouvrant les bras, élle se laissa retroiber
sur le cadàavre. Tout cela s'était passé en quel-
ques secondes. Frédéric était hors de lui. La-
-vue dece saiget deöétte femme folle dé déses-
poir,.lui- donnait le v ertige ; il regardait avec
épouvante, ne sachant à gioise décider, lors-
qu'un pas régulier se fit entendre au loin, il
tourna la téte et aperçut, à la clarté de ai: luine,-
deux gardes q'ui se dirigeaient de sont côté. La
pensée d'être surpris près de ce cladavre, de se
trouver peut-êtiemêlé à quelque crime, le: gla-
ça; son premier mouvement fut de fuir, puis il
eut-honte d'aband1onner une femme dont le ha-
sard l'avait fait le protecteur. Il Penleva dans
dans ses bras à demi évanouie, et voulut tra-
verser l'allée; mais il eut'à peine le temps de se
jeter derrière le socle de-. la statue, les gardes
.taient à quelques pas. 11 y eût alors.pour lui un
all'rux moment d'attente'; les deux véterans
causaient paisiblement; le plusjeune 's'arrita
pour atteindre les branchesde lilas et Fredric
sentit son front caressé par le feuillage agité.

-Voilà un bouquet pour Louise, dit le sol-
dat en-respirant -le parfum des fleurs q ju'il venait
de cueillir.

-- Une belle nuit, ajouta son compagnon, il
fait bon vivre ici.

-Dans ce'momnenit ils, tournaient le -socle de
marbre et leurs pieds heurtòrent le cabavre.



-Qu'esi-ce que cela, Pierre
Pierre se bDaisa.

-Dieu me pardonne, c est un.

-- Pas possible.
-\'Mois plutôt.
-- C'est'do le c~iouip de pi stol

vous entendu tout à ' heure.
-Peut-être.
-Cours au poste pour avertir,

rai, dépliche.
L'un des gardes séloigna en c
Garnier n'osait respirer ne pot

regrettait -de' s'êtr' cachê,- etse
qU'il était.trop tard pour se montr

bientôt," du côté du paldis, Yes v
de pas; le gardien qui s'étaiassi
davre.n'avait plus aucin reste d
devant.de deux' qui ar-riiaint ;
prit qu'il n'a itquun-momente
ce de salut.' Serrant dans ses b)ras
me, il abandonna a- piédestal'don

'vait jusqu'alors caché, tràr÷ersa
gnit la porte de son atelier,',ct s'y
premier 'sin après .avoir , depo

sur Iedivan, fut de coirirà la' fen
surer qu'il n'avait étléni aperçu

mais toút était calhne.dan's le-'Jàr
gua seuleinent, à tràvers ls arbr
de la .statue'des luomières qui s'a

lhâta derevenir près de. la jeun
commençait à, eprendre ses sens

L'einbirras de- Garnier était
avait dans tout ce qui venait de

myrstère trop: incompréhensible p
tre de hasarder aucune, þrole.,'Il
debout;, à lelqucs~ pas' de l'inco
le silence et'semblant attendre s
pendant, comme elle ontinuai

'autour d'elle dés regards efTarés,'
cement:

-- Voius êtes en sûreté,' m"adar
Elle.attacha sur lui des yeu

qùelque temps le silence, -puis se
rer tout bas des paroles sans suit
voix devint plus 'hute ; elle' se
air ôgaré' a pelant Frantz ave
déric, oulut en' vain la calm
älla "croissant 'jusqu'à 'e que' br

d'émotions violentes, elle se ,h
sans force et presclué evanoui: J

tr saisit sos- mains "elles étaié
toucha son front et le trouvà brû
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' gouýttes (le siing gcou] aient entre les dents serrées
'd ýlajeýuaêéfLillidè et tci] soni corp~s etait agite

homme assas- d' lit c
»"î'iofrd er're tr >.s èin r dje 'Garnier

t out celqui ve>îai -de epsoli'ait"e

et que nous a- au .. ilIç(i d'è e ayentirc b'7r11, son i
o, r te- tt e e et
il croyaiýt tout poossibe'cce uG.lne c.11ose or-

moi, 'je re e dinaie Ausi, lapense.i,,e qu eit cfenmne allait
mouîr c i uiet le*laisséeî sons le poids d unl

ourant. my ster'- ont
vant fii; il fe proptS
ntait pourtant secours pouyaient peut-etre a ,auver mais ou
'r. 'Il entendit en trouvur '? lin avaîtpas eportîer
oix et un ' bruit àrtait à ï et n aui laissé à,Ia'o
uré que le ca- " son pèré arai e et'idd!ToIt
e vie, aiLi au CUP e sou enr de re1i 0
Férédéii com-i qu à uelques p5, ti

t qu'une chan- l t Il
la jeune fei- encore un coup , à l'crngèîè qui était

tl'onbre l'a- tbujours daui.l&niè état et courut au thea
all, i tre.il place o

précipita. So'n' Heri avait e se tenir il arriva jus-
sé' l1étrangôr> q' e d l e orchestre,
être pour s'as- au milci injures,e et le
'ni poursuivi; força ae

din. ''Il distîn A:qui diable en as-tu 'lui dmnaLdlin. 'Il dis'tin- ? - cn n a L
es' et'. du, côté blanc une fois soi de la foulé
gitaient. - Il se Tule sauras, répondit arnier en prenant

~ enc, u s ourse sans lui' à lier le 'b-~~ ins, Viensfe feme, -qui laccrsve
vite.

e'trême : il y Mais ou me conduis t
se passer un Chez moi.

our lui permet- Est-ce quml est arrivé, quelquechoseý?,
demeura donc ,-ui.

nnue,- gardant:' -Unaccident
es ordres. 'Ce-

t à promener- . y blessé
il lui dit dou- -0Oùi.

I I& ronrrt, toujours courant,ý, .aunun'

ne.~ ~~~9 ,, '' ''1 ela. : ruîe.dEnfler. Fredéic fap ot
x-fixes, garda s'ouvrit. il s'élanç,..,ýers la ca 'er
mit 'àmurmu- gère n'y était'plus 1Ilcourut

e. Bientôt sa portier,
redressa .d'un -Est-il sorti qùçlqu'un pendant que j
cdes.cris, Fré- 'dehors'?denà t'. '

er ;.son déliMohsiùr.
isce, par. tant Il'revii'tféperdù, montale grand '

;sàsa retomber qu"au dernier étage, redesend a'son ogement
Le jeune pein ouvrit-I
nt glacées ; il' ta;lesrideaux i1. y avaxt.personne.

tou Qutes - ai, ve'par dto ps dli, vi ctLr

prsecedspithaiuele Jt sbiemn
au nilie du avntur bizrre sonimagna



ches-tu ? s'écria Leblanc, 'u4i l'avait suivi dans
toätes ses excursions sansy ien comprendre.

Frédérise iaissa tobfner sur le divan sans
répondre. La di:-paritioni de P i ncomnnue miettait
le'dernier Sceau aux mvsteres de cette étrange
so2ree.

lendemain du jo ù Garnier
s tait trouve 'e t( Ioin de lac:nc que nous
a vons racontée, les joui naux a nnoncere lt lue le
cadavre dun jeune homme:dont on ne connais-

Sai e'iays ni i'nm avait é ltrouvé dafs le jar
dîn'du Luxenb ourg. Le jeune peintre espera en
va'i de plus iples renseinements. Cettealid-
reparIut bientôt oublice.. Mais elle avait larisé
dansi'âme <lujeune lionmme un souvenir' po-
fond. Jusqu'alors il avait séparé le monde des
livres du monde pratiqije, et n'avait regardé con-
nie possible que les faits vn!gaires qui s:e rép -
taient chaque jour. Ce fut pour lui ,un nouvel
aspect de Pxisence, une réappa'rition de l'ex-

Ltraordinai dans ce îmîondc qu'il a'vait cru
soumis aux seuls caluls de la nécessit ou de
-l'ha bitul.L Or, une fois cette port ouvete,ltous
les rêve'sde son imagination prirent leur volee.

Dés qu'il>put croire au romanesque, il ne
ulut plus'songer à rien d'ordinaire ; converti

at culte du merveil eux, il y porta toute la fer-
veur d'un n'uveau fidéle, et rappela à liii toutes'
les himères, qui l'avaient charmé au collbge'
alorS que slstnuits se paent à lire à la lucur,
d'une lampe so.gneusement ca.hee. Il lui sem-
bla iumposible que l'aventure dans laquelle il:
avait été actbur en'restât là c'etait à ses ycux,
le commencement d'un livre qu'il se mit à con-.
tinuer en Imagination, bâtissant dans le vide' de
longs drames dont il faisait le dénoûment heu-
roux ou terrible selon Plhuieur du jour. Du
reste, cette crise poétique releva son âie abat-.
tue; c'était, après tout, Pespérance qui reve-
lit au logis,, déguisée en heroïne 'de roman.
.rédéic reprit'avec courage ses travaux, súr,
que quelque grand changement se préparait dans
sa destinée. L'ev nement ne tarda pas a justi-
fi er ses préVisionls. ''

Un natin, qu'il travaillait avec ardeur h un
tableau, Leblanc arriva, acc.ompa'gné d'un vi-2
siteur que Garnier n 'avaitjaeinis vu.

-No t dérange pas, s'écria le médecin eni
entrant ; est devant sa toile cu'il faut voir Un '
peintre. Je te présente i. V'rtman, deiMu-'
nich. . ,-

Frédéric, embarrassé, salua.
Un adinron.tr entbousiaste de ton tAlent I

Frédéri, plus embarrassé, salua de nou-
veau.

-Un amateur dont tu as dû entendre citer la
galerie.

Frédéric salua une troisième fois.
Pendant tout ce temps, M. Verti.an était de-

meuir debout et appuyé sur sa canne, dans J'at~..
tatdtle d'un chevalet qui .,tend une. toile Gar.
iier. I éngagea à s'asseoir ;ais l'Allenlndli jeta
les yeux autour de lui et s'a arrta devagt deux
paysages que Fidérie regardait con.m e ses

:deux meilleures pein1ures. A prs les a;voir exa-
minês assez longtemps, il se détourna vers, le

jeune peintre.
-- Cla at-il vendu ? .. . demanda-t-il.
-Non, monsieur.
-J'en ofle cent louis.
Frédric leva :usquiement la téte.
--Pouvez-vous les donner à ce prix ?
--Sans doute.
Vertman tira son portefeuille.
-Je les ferai prendre aujourd'hni, dit.il, en

ren citant à Garnier la. somme proposée.
Celui-ci regarda Le bl- nc pour avoir.s'il n'6-

tait point victime d'une mystification ; mais Le-
blanc semblait aussi étonné que lui.,

--Je voudrais avoir égalennt de vous, reprit
l'Allemand, quatre vues de Rome, mais prises
sur les lieux. Avez-vous vu l'Italie,?

-J la verrai ,ous peu, Menseur.
Vertrman rouvrit son portef euille.
--Je paierai .mille francs chaque tableau,

dit-il.-,
Et il présenta à Garnier deux billets de ban-

quc. Garnier voulut refuser.
-Ce sont les arrhes, dit 'Allemand. J'ai

toujours ou lhabitude dce m'assurer ainsi les
oeuvres que je comrmandais.

Le jeune peintre fut obligé dle se conformer
à cet usage et d'actceptr l'argent. Il signa un
reçu à M. Vertnan qui prit congé de lui pres-
que aussitôt.

A peine fut-il parti, que Frédérie sauta au
coi de Leblanc.

-J'irai en Ittalie lr , Ilalie ! Comment
s'écria-t il,,je purrai voir les fresques de Ra-
phal ét de Michel-Ange !. . . Regarde, îo suis
riche ; j'ai là de quoi attendre, de quoi devenir
peintre,! . . .

Il agitait ses billeta de banque comme des
castagnettes, et dansait autour de son atelier en
renversant les tabourets.

---E t dire, ajouta-t-il tout à coup, que le bon-
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heur, la gloire, tout enfim peut d.pendre de dans les églises, dans la campag e, dans Pair,

quejlgds chiffns de paper omme ceux-ci! Pen- les sublimes traditons de 1art. Les pr'emriers

ser qu'avec :4,500 fr.. on" 'p'eut faire un gra miois de son voyage 'fretconsaerés à 'admi

hotmîe'! .. .oh ! nics beaux billetsde banqu.. ratioh ; mais bientét-le besoin d'iiiter lc saîs:t

mes protecteurs,' "Mes bons génies, mes dieux !au milieu des oeuvres de choix et de cette nature

Et il les embrassait . . . Honnète M. Vertmin :d-'élite ; il se' mità peindre et's'aperçutdC Pl-

et moi qui ne pouvais pas souWlrir.' les Alle- fiuncef que Paspect! du beau avt déja
mannds ! ... la première nation du: monde exércee srui.; Son'mil 'était deenu plus n-

pour acheter des tableaux ! .. Désormais je telligent, sa main plusferme;je el m guïelle
.veux faire ma prière, les yeux tournós v;ers' le inearnation'dé tout, c' qui l'entourait1-avtpé-
Rhin, comen les vrais croyants vers'la .ieeque ,nét.r. à son inru ; -il acheva en trois-m

je veux.apprendre à fumeret à aimer 'la chou-. tableau pls important que tous ceux qu il t

croûte-?-.. Mais où diabl2, Leblanc, 'as-tu esssayés jusqu'alors, et ''expédia en Franc

déterré ce vertueux amateur ' - , . pour l'oxposition quti' allit S'oùvrir. Bien :qi'il
-on Dieu,: un hasard ! je l'ai rencontré.à seuitît viIen'ent tout c-e qui manqumt a on 'œu-

P'OJéon ;' nous avonsparlé.art je t'ai cité; is vre, il espôrait qu'elle seiait renar quie et' ui

avait vu das.toiles di toi chez lesrmarchands, et vaudrait 'uelques encouragement Il attendit

il' 'a demandé à te voir. done. avec une fiévreuse impatience Pouverture

-Marci ;: c'est toi qui as. ouvert ma porte- à de cette espce de concours ou le pubb était

a bonne fortune ; tuauras été. mon *Marcure'!' appelé à juger. Il reçutenfin de Leblanc la lettre
-Je veux te peindreen gilet de flannelle,.le ca- suivante :
'ducé. a la main et les ailes rivées' aux talons de '·Voilà huit jours que les galeries sont ouver

tes bottef. tes; mais avànt'de téc-rire, -j'ai voulu savoir ce

-Tii e u , que lf ipubli décideait de, ton oeuIvre. Sois

-Dajoie, c'est possible quand on n'en a heureux, frère, le public -t'a compris4; le génie'
'pas l'lhabitude!... A propo.a. tu . restes avec a forcé Pignorance elle-même à Padmiration.

moi ? J- lis vcux pas qua ce jour finisse comme Frère, bénic soit la mère qui t'a don n6- le jour,
un jour oJinaire: nous dînerons chez Véry;et car a patrie lui devra une de ses gloires, et son

je~~~ lôi;n 1'r ,'~~n ï.' -, 1 - ýe- I-
je o u l'gl à POli Il p fils sera grand' parni les hommàies.- Deja -une-

-Tu ferais mieux- le té faire soigner et de acclamation 'unnimes'lve sur ton' passage:
boire d la'tisarie de laitue. , , monte au capitole, 'trinmphateur, saus t'occu-

-Eh au nomde Dieu, laisse-moi le temps par des injures, que quelques soldats ivres 'cban-

de cuver ma:joie,! tu ne comprends pas que je te't à-la suite de ton char. Adieu, te'voilà, vic-

-jouais mon avenir contre le " diable, et' que -je toriex- et'tout.pIlsant; mis 'n'oube' point
viens de gaur la partie. Aujourd'hui, vois-tu, César;, que le prerierj'ai su découvrir l'aur
j'ai foi en moi, je-me sens f"'tý puis-mnt; le ro, oie âutouirde ton front !

de France mie me-vient pasM aicoude. Partons. , ' ' ' HENRI LEBLANc

JC vais ach1t.r une boîté de voyage, un cha- ''Post-scrip1u. N'oublié pas de m'expedier,
peau depailleet un passeport. de Livourne, ls' cordes de violôn et la pâte de

Cing i.i.urs après, Fr,-dé'ric Garnier était' sur miîacaîioni qu'e je t.ai demandées.-
la routb de M irseille, oiù il allait s'embarquer Sauf le 'post-scrjium, qui clair fort 'clair,
pour P'talie ;-sa folle joie s'étaitcalmésil-en Frédéric n econprit 'pas grand'chose à, 'e que-
avait pris powssion, et un sentiment de bon- lui écrivait son romantique ami. *' Il s'apergut
heur gravc l'avait remplacée. Près devoir-les seulemnent,' à la ponctunatiointrangedesa lettre,

ch sf.Puvre 'dont -'la'' penséeaeait occup si ,divisée'en versets commeune ,pîtreaux Corm
longums ses rêves d'artiste, il-óprouvait une thicos, que Leblanc venait de lire le Dernief

sor*t- d natim n~t inquiet comarableà-celui.dé jour d'un'Condainé,' et donnait pour'le- mo
la jMi lle qui marche vers Pautel'où 'attend mont dans le dithyrambe.Pr boiheur. quelques

son tim i ié. A:isii loqmpi'on lui montra G -nei: autreslettrés d'unstyle moiis elevé et,1es jour '

sortnt2d ,s brî in'' sd mhati; néput..il retenir nauk qu'ilreçut lui 'conirmèrent-le' succ .s me
un Cri : P[D.e étai.t-onn devan3 lui'! lb visita.n 't -an'donco par' Henri. 'il appr-

Sua3ssiva:njnt Florence, Pisa, Naples; Venisc- qùcson tableau>Pavait-placé, d'un seul coupf"
et R>:a,' retrouvant partÔut, dans les muséez, cotédes maîtres les plus ilustresr et' avait suffi
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pou'r rendre son nom populaire. Le.piix élevé Frédéric Garnier arriva donc à Be ois

(liii lui fut proposé et les-demandes qui lui arr- après son départ de Milan, ayant vu plus d'An-
varent ,le toutesparts achevèreut de le persua- glais que de glaciers, fatigué de favoris blonds et
der. ' . , de voiles verts, et prêt a chanter avec les jeunes'

Frédéric ne se sentit point 'tourdi ais fortifiê premiersde M. SribC
diun succes aussi âsubit Les ames bien flites
savent tout supporter,. même la prosperité. . Je suis Fançais, mon paysavant'tout
comprit que sa célébrité précoce n'ajoutait rien Au moment de son 'arrivée il y-avait, grande
à sou tålent et lui imposait de nouveaux devoirs ; foule à Bálc pour les élections ; ,les étrangers
il se promit, en consequence, de se montrer, aflluaient d'Alsace et d'Allemagne, si bien que
d'autant plus. sóvtre envers lui même que le pu' toutes les auberaes ôtaient pleines.

bIte~er~t pus'dlgît et* de fiai reen sorte . d iensvrdibpsindulget tsollicita vainenent,de dix hôteliers une de ces
m'ériter toujours plus qu'il ne lui serait accordé.icouchettes de plumes ornées de deux. serviettes
Mais d ne selaissapoint aveugler par l'orgueil lenom.de i S '; il

:Mai;ilne e ,auxqouelles'oni don~ne hten.usse,è
21' acquit' une justeo er lu;-même et;s a- pne l restat '

rut prtou repussCýý 1 uîouvousafoce, q'ilavit jusquýalors discutée. visiter ýqueý les Tro is Rois, hôtel - nrenome où
4près avoir.,achevé d'étudier PItalie, il ré- i avait moins de chances que liartout ailleurs

solut de, reveniren France où l'appelaient sa de'trouver un gîte; aussi ne prit-il point'la peine
répùtationinpuvelle' et des traviux inp'ortants de descen-dr 'de son voiturin il se contenta de
îqu'il avait acceptés. Il remonta donc jusqu-à Parrêter devant la porte, et selon 'usage suisse,
Milan,etntra en 'Suisse pour gagner e Rhiu Phôtelier accourut. -,;
vers ]3de, puis:Paris. Il s'attendaità de subli- _Un lit ? demanda Garnier.
messpecqtacles, à de puissantes et doucesémoti- Je n'en ai plus, Monsieur.
ons ; il espérait trouver dans ces nids d'aigles de Au diable les uberges.et les élection ! Alors je
vrais:descendants de Guillaume Tell ... Il ne dînîe,,et je continue jusqu'à Saint-Louis.
vit que de petits peuples sur des randes, mon" Vous allez être servi

tagnes,etla sublime opulence de la cration Frédéric se prépara à-descendro du voiturin
faisan hteaaiiueraaiédshm ses yeux, en Se levant,. tombèrenit sur un. v.oya
mes a Suisse qu'il avait espére n'exitait geur debout àlaporte de Phôtel, etqui causait
plus,'cellequil parcourut n'était qu'un panora-. avec une femme voiée; c'était M. Vertman.
mna. magique où l'on payaittout depuise froma- Il laissa échapper une exclamation de surprise
edes châletsjusqu 'aux. a valanches des monta-, etfit un geste ; mais au mêm e ihstant.la femme

ges, depuila.bonne mine de la fille d'auberge voilée rentra vivenientIen entraînant son inter-
juspu'au, p.nt, de:vue d la cascade. Pa-tout locuteur. Fr.ériccse liâta de régler avec le co-
il lui sembla contempler de gigantesques',dco- cher et[entra dans lealle des.voyageurs' pdur
rations - peites .par, quelque Titan, élève de les rejoindre. Il y ß beaucoup de monde. Il
D:aguerre, pour c'amusement destouristes. 'Achercha quelque., temps ginutilement ; enfin il
peine s'il'putrencontrer de loi en loin quelque, rencontra hôtelier et lui demanda M. Vertman.
ravine oubliée "sous les pins, quelque mer de Il.est':parti, monsieur.
-glacehorsdela, route des voiturins, quelques Parti?
lacs en.adrés de' pitons ,bleutres, au bord -1__il ya quelques minutes à peine.:
desquels il.lui fût permis de s'asseoiretdepren- -- Et où va-il ?
dre haleine sans craindrelParrivée d'un.Anglais -A aden. '

en blouse, grise ; car depuis quinze ans les:An- -l ótait ici depuis longtemps ?'
glais.se sont abattus;sur la Suisse comme les sau Depuis deux jours seulement. J'ignorais
terel.les, surles plaines des Pharaons, avec cette qu'il dût quitter Bale aujourd'hui.'
différence; pourtant que, les sauterelles dévo~ -Alors vous pouvez disooser dela chambre
.raient'Egypte,,et que c'est e sesp qui dóvo- qu'il occupait?
re les.Anglais ; vous ]esicou9y depuis Sion -_Je viens dela donner,; mais celle desa-
jtsqu'à. Berne.. Partout où u as apercevez nièce*est à la' disposition de monsieur.
quelqu'un qui mange, consultez unGule du -Je l'arrêtc.
voyageur, vouspouvezchanterle Go.de save he 'Après avoir adnir,&1. le.Rhin, visité, la acn
9uCen avec l'assurànce d'étre com pris. thédrale et la bibliothèque, Frédêric Tatigué Se
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fit indiquer sa chambre et éy monta TElleétait l'Autriche. 
T encore dans ledésórdre7où l'avait laisée 'celle .Vienn est le Pais de l'Allemagne' La" vie

qui P'occupaitquelques heures.auparavant ettout y est facile, le peuple gai et les plaisirs nom

y prouvait la précipitation d'un départ'inatteni breux. Garnier n'était pas tellement .occup
du: Ides papiers dëchirés'étaientéparssur. le de son inconnue qu'il'oubliât:tout le ;reste ;l

parquet ; ;une ceinture avait été. oubliée sur.un visita les. monuments et les musées dans 

fauteuil, et un livre y était -encore ouvert plus grand détail. rJn sor, en entiant au

C'était la Valérie de madame.de;Krudner. theatre, il entendit parler ;français et'se-retour-

Apres avoir parcouru quelques' pages de ice na c'était'Henri"Leblanc.

dangereux chef-d'ouvrei lejeune peintre revint Le - édecinj'et.dexpeintre s embrassèrent"'
4vers la'cheminée où il avait vubriller un' mé- comme uk compatriotes'quî se rencontrent à

.daillon. 'A peine y eut-iljété les yeux qu'il i'étranger.

poussa un-léger cri. Il venaitde reconnaître le Je te croyais.à Rome dit Leblanc.- r

portrait' de 1 inconnue du Luxembourg. Ilse -Et moi, je tecroyais à Pans.
a afme >Iqu'il --1al,ý',avait - -Que diable es-tu venu.re;ici? ? 'r

'apela alorsla éd o àîýÉ -c
entrevue causant;avec Vertman, et ilne:doùta . Me préparer une- clientelle.4

point que ce ne fût elle.w Elle l'avait sans.rdaute Comment!',tu'voyages en Allemagne pour

aperçu, et ,son :départ'subitn'av'ait eu,.d'autre te faire une clentelle:à.Paris ?

but que de l'éviterMais comment'se trouvait. Cela n'estpas plus etonnant que.de-'retour-

elle~ la nice de ce' "nme r M. Vertman qui ner de Rome en France, en passant par Vienne.

avait foirhi 'aijeune peintre lesmoyens'de faire Tute mquesrde.moi ! T e ,

un voyage d'Italie? .C'était donc elle -qui -- Nullement.« rOn parle.beaucoup depus
lavait envoyéù? ýrL'Alleiand n'était-il venu :ququeue ' temps -d'un docteur q allemandq a

qu'à son instigation, etcetachat"de tableaux trouvé 1 moyen de guerir par les ninmment

n 'avait il ôte qu'un detour adroit pour forrer petits.

Fréderic a accepter un «bienfait,! ou'n'etait-ce . -Je comprends, tu es venu étudier son sys

pas plutôt un moyen déto'urné pour l'éloigner téme.

de France ?.. '-Du tout, je, suis venu pour voir les r'mustées

Garnier se perdait en conjectures;, mais, quel "de Munich,'de Vienne et de Berlnnas a

qu'eut't le motif de I?étrangèi-e, il eut voulu r mon retour. Paris je me fais médeem.:ho-
a tout prix sonder cet incmSpréhensible mys moeopathe. -On saura que arrive d'Alle-

tere, etla rencontre fortuite.Cu'ilvenait de faine magne; on pensera que j'ai ýetudié la doctrine

a Bâle avait ravive:toutes ses curiosités ,i ;su res lieux, -et ma fortune est faite.

SBien des fois, en lisant larvic'des .maîtres, il ,-C'est-'àdire que tu tromperas ce 1pauvre

avait enviet1ieurs existences. aventureuses Il .public. . .

lui serbla qu'il. dépendait d e laisser aussieiciers! murmuraLbanc. en haus-avponur<super&déd,î.'=Maî
a ses 'biographes" futurs l'o'casion de ,quelque sont-les épaules avec unr superbe dédam ais

romanesque histoire. IL sè truvait .d'ailleurs où loges-tu ? (Garnier luidonnagonadresse.)
e es veines d'audace que donne la /J'irai .te voir. Je veux ans es

'réùssite ; 'il pensaqu'il touchait "peut-êtreà la , salons queje fréquente J avais, deslettres

découverte de quelque étrange secret; il se rap- d'introduction'p'our tout le monde ; on. m'a ,re-

pell beauté de l'inconnue, réflécîit 'qu'il .çua')à bras» ouver1s, et ,depuis, quiejours, e

pouvait encore, sans r inconvénient, retarder" de passe toutes mes soirées à manger des tartir,es

deux mois son retour à Paris, et. résolut' enfin. .de. jambon, dans les meilleures sociétés, de

derpartir dès le lendeinainpour Baden, à la Vienne.

recherche de-M. Vertman etdesa nièce. Mais, : nier accepta I'offre do son ami, espérant

lorsqu'il y arriva, tou deux étaient déjà repar- sobtenir despersonnes qu'ilverrait quelque;ren-

tis p'our Vienne.·"'Frédéri belança un instant seignemnents sur M Vertmanet sa nice

à poursuivre ; mais ee qu'il' venait de voir de' Pour faciliter cettereclierche,iil pensaacopier
l'Allemagne le ravissait. I avait: du temps, en grand la mmiture que.le hasard avait mis

de l'argent ; il cbntinua sa' route,-toujours en sa po.ssession, espérant faire plus faculeier

précédé par 'ondle 'et la nièce, dont il ne , per. ,econnaître:celle -qu'il cherchait., Il acheva

dit les traces quCl 'enntrant'dans la capitale- de" ce- travail, lorsque Leblanc entra.
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-Ah ! ah ! dit-il, on sait donc (léjatdn ar- devait- être.la chambre dela jeune femme.Deux
rive?- .. ours s'écoulèrent sansqu'il pûttvérifier sa sup-

-Pourquoi1cela ? position.; enfin, le trôisièmejour,- unedesife-
-Puisque tu faits des•portraits ! nbtres 8ouvrit, et le seigneur hongröis vint s'ac-

Jezconnais cettedau.. couder-à la balustrad. '

~-Toi-! s'cri Frédéric.- Les derniers rayons, du soleil couchant
e. jouaient dans-les rideaux et 4etaientjusqu'u

-- Et sais-tu son niom? ' fond de- Papparterrient une lueur ..mourante.
-On me la ditnais, ,c'est un de ces sobri- Frédéric crut-y apercevoir-une-femmevêtue de

quets barbareaimpossible à reteni. Je Pai vue blanc; étendue-sur-un canapé-;.mais elle1 était
plusieurs 'fois chez- la' duchss e Remberg, trop loin et trop peu éclairée -pour.guil pût la
avec son mari.: . . reconnaître. Le Hongrois demeura',assez long-

-- Elle est mariée;? - 'i' temps seul au bá lcon, et lanuit -commençait à
-- Eh oui-! a c un Hongrois à-moustaches, venir, lorsque tout à coup, il se retourna, et, à

qui ne ressemble'pas nal- à uu chat- tigre- cm- îses-mouvements, Frédôric devina-qu'il-parlait.
paill- . . . Tdut^ Inonde en a peur, y -com -Alors Pombre blanche et-confuse, que: le ,jeunc

prss>emqui Pa, ,dit-bon, époutsó :de ,force.ý peintre avait-distingée.àau fond :de -13apparteL
- n-Commeut'ela? ment parut s'agiter ; elle se leva avec elfort, et-Oh !:il y a totc une histoire Il pa- s'avança lentement vers la fentr.

'raîtq'uc c?était une fille' d'un pasteur de cam- - ',Frédéric avait soulevé le rideau derrière le-
pagne. Le Hongroisuen.est tomb amoureux, quel-jusqu'alors il s'était tenu. caché ;la! ttc
et 'comme elle était promIisc -àun autre,- il a en avant, Poil fixe, et retenant son halcine ,il
fait- condam'erle -fianc'pour braconnage, puis attendait que cette formdfût devenue plusr di
ul:aépous-à sa.place.. -ý w . tincté. La jeune femme, qui s'était av'acée le

-Et on reçoit ce misérable ! frfiont haissé, relevat tout à .coup]a.tête.;. 'es
- Comnment donc ! -. . .•c'est unise gneur yeux rencontrèrent ceux de,,, Garnier !... 'Le

riche et fort bien en cour ... la été charg jeune homme .voulut se, retirer;; mais.avantde plusieurs-missionssec-rètes. . - ' - qu'il se fût replié cn arrière, il la vit-étendrejles
Frédéric c'en demandla pas' daantage, de ýmainset Pentendit pousser uncri. Il demeura

peurtdéveilerlessoupçonsdHenri:dot il quelques insfonts immobile, n'osant'relever- le
t --onaissaitl'indiscréion. Il e pria 'enlement rideauiqu'il avait-, laissé 'retomber -devant lui
-d-e'le prsterchez!a duchesse dc -Remberg. maisîbiéntôt-retentitle bruit d'une fenêtre qui-seMais le soir mêmecomiùe:ils'sy rendaieht en- refermait avec violence ; il-avançala'tête.

s cembleen passant par la rue de Leopoldstadt, Le Hongrois et Pinconnue avaient. disparu, et
Leblanc lui montra un équipage qui venait- de lesstores7étaient baisséside nouveau..,

- s'arrêter devant'un hôtel omptueux. . -Le soir mêmeson ýhôtesse lui apprit qu'on
' Tiensdit-îivoilà le mari dèton. beau mo était venu demander des renseignements à son

dèle qui-rentre chez lui. ' -' sujet; qu'on-s'était. informé de..son nom, deGarier se détour n- vivementet aperçut un son pays,·de ses habitudeset du motif de. son
homme d'une taille elevée qui descendait de séjour à Vienne.- Fr déric devina sans peine la
voiture r mais il était seul. cause do tontes cesquestions :'on P avait recon-

Le-lendeiain,'Garnier'habitait la rueLeo- nu t! l comprit tout. ce qu'il avait à craindre
polstadt;-et des croiséesde sa chambre élevée dans un pays' étranger où il se trouvait sans pro-
l pouvait apercevoir ce qui se paissait dans Phô- tection et en possession d secret que certai-tel qu'-Ienri lui avait désigné la veille. '-Quel- nosgens p:uvaientvouloir etoufler , tout prix

ques:adroites guestions-faites là'son hôtesse lui il ró olut en conséquence dgiravecl ;lus
conflumêrentle récit de Leblanc, et ilgrésolut de grande circonspection. .. < -
ne rien négliger poir!savoir s'iliavait réellement Quelques jours ·s'écoulêrent sars -dvùnc-
retrouvé-sdn inconnue, et pour dècouvrir enfin ments ;. les fenêtres de l'hôtcl.hongrois ne;s'-
le·mot de cette énigme. . -taieCnt point rouvertes et Garnier.commençait à

Parmi les renêtres de Plhôtel donnant sur-la craindre-que l'inconnue ne fût:partie..n soir,
rue, il- enf avait-remarqu' deux. dontles stores Leblanc arriva avec deux billetspurl-POpéra.

étaient constammñent baissés.,'lpensa que-c - Hàtons-nous, lui ditil, e estune pièce
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nouvelle y'aura foule aujourd'hui.
Ilseurent eneffet- beaucoup de peine à,se

plasel-. :A.près'-une aattente, -le ri-
deause leva. Frédéric recon..ut, dès les' pre-
mieres scènes, un opéra français' dont il avait
vu les premières représentations à son dépa't de
Pa'ris. Déjales deux premiers hites avaient été
jouéset lerideau 'allait se lever pour la trôisiès
me fois r lrsqueé -Garnier' sentit un 'Jpapier
se glisser sous ses doigts, une i- in furti-
ve*eisparut au mêmie instànt dans la loge voisi'-
ne, et, avant qu'il eût songéàrce -qu'il devaivt
faire, 'il entendit laporte-de"cettelge se refer--
mrr. Lebillet ne contenait'que ces mots tracés
au crayon : ,

Jeudi, trouez-vous au bal 'masqué de la
duchesse: de-Remnberg, en costume albanais,; si
I'on -vous demande ce que vous elierchez, vous.
répondrezi: Que sais-je ?

L'écriture'du- billet était d'une main de fem
me, et Fredéric ne douta pas un- instant -qu il
ne vint de soi inconnue. Leblanc 'avait jute
ment présenté la veilleà la duhesse -deRem-.

{berg, et celle-cilPav^ait'.infvité'ô'la fête qu'elle
donnait ;" rienllne-s'opposait donc à ce 'qu'il. s'y
trouvât'; 'il résoliit!de se rendre au bal et de tout
csayer pour pénétrerle mystère qui le préoc-'.
ctipait depuissicingtemps. Le jourvenu,<ilre-
Vtit le vètemùent indiqué et se présenta-chez la
duchesse. Son empressemenit lui avait fait de-
vancer l'heure ordinaire. Il yavait encore peu.
de monde dans les salons.

, Après avoir:-examin tout' les invités' déjà ve-
nus, Frédéric se plaça près de la pqrte pour'
vroir:entrereduécqui 'arrivaient, espéraint qu'un
halisard pou'rri lui faîire eonnaîtró- la fme
qu'il atiendait,; inais la foule le força bientôt ··à.

quitter cette place ;, repouss peuw a peu vers lel
haut-des salons, il renonça' à une',recherche im-
possible, -et se décidaa àaendre. 1 r

Cependant la nuitis'a anaitî'les danses.-'
vaient été déjà plusieurs fois interromf)pues et're-'
prises; orchestre 'vea it 'de se tai rede' non veai et
les: invités se potaient'vers la sale du;baqquet

que 'onivernait d'ouvrir.Fatiguc de',lulière
et du br't Garnièr-l les ots'riants
des~ danseu'rs ';i apercut une iportc ehtr.'orverte
la -poussaddoucement et se trduv a a' u'n'pe-
ti te 'bibliothèque à peine -éclairée. Il, s"laissa
tombe'r sur un:canap é'enl p ussant 'ln soupir de
assitude et:d'ennui ;"i y' était' à pehie depuis.

un instant; lörsiqu'un pas léger- se-ft entendrc,
bse retourna, une femmne cn'richc costume'es-
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pagnol .tait debout. derrière lu i.î î
-Que cherchez-vous, lui demanda-t-elle à

voix basse '

-Que sais-je? . . .

Elle fit un mouvement et regarda: de toust
côtés.

-Plus bas; ,monsieur: murmura-t-elle;.
S--Noussommes seuls; mìadame. -

-Qu'tes-vous venu faire à Vienne, mon

'--Vous chercher. ::'' - 4-~~

·La jeunIe.femmerecula. .

- -Me' chercher! !ettpour'quoi ?' ""

a-Peurla-seconde fois;'je vous dirai: "Quer
sais-je; madanie ?;Totré appaîrition-a <tó Ln e-
vénementsi extraordinaire dans ma.-vie qu'en,

retrouvant vos traces j'ai eté'saisi d'une inquiè
tudecurie'use, e' q'àtoùt prix j'ai voulu; Vousl
revoir. nI

-Qu'avez-vous à me demander ? u-
- Tout,"madaîne, cïr je n'ai:rienv deviné au

drame dont.vous m'avez fait le tem oin et pres-
que l'acteur. Je ne sais ce que je dois croire, et
ce secret:,me pèse 'commerun,-remords. 4 Ah i
vous avé'l'âme trdp.ferme,. nadame, pour ne
pas conmprendre queamn .impatiencer de con-
naître est autre chose qu'une- vame cur:osité
C'est je ne sais.quel espoir. romanesque d' ider.à
quelquegrandetréparation, dejvous.être utile .
C'est lé besoin de vous.parler, de £ce que" vous
avez'fait'pour moi ;-car, jel·saiss mâintenant,
ce M. Vertman,5cqui m'aùendui subitemient as
sez riche pour que je pusse visiter l'Italie, était
envoye-par.vous; -ce que j'avais.cru unhasd
heureux n'était qu'un bienfait caché ; mars ce

'birifaiti nadae, jé dois savoir à quel ,titre il
i'a été accordé5et'quelle'obligation il'm'impose.

De quoi cet 'a gent était..il le prix, dans votre
pensée? payait-il mon. silence ou .un service
rendu? , "'

• Lu et l'autre, nmonsieur;' e"

'Alors je le refuse, madane, s'écria Fré-
'déric vivement.: -Je ne vends nimes services n
ia disc etion

:-Par grâ ce' ·ócoutez-m'oi, monsieur-.'.

-Vous ftes venub, ici, ýdites-vous possé paru ne
'noble*cnriositel; vous- voulez ne~ s'ervir.;;eh5>bien
molsieur,ëClu ?il'vous suflise -desavoir, que?,tout
'ce' iluis'est-passe est irréparable,~que lemalheur
en pèse sur moi seule'tdésormai et-quevoire

pr'snce peut meperdre.. suis mresCaVe
i haînécedansPantre: d'une;bête.férocequi..
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la moindre'colère me tuera ... Le secret..que
vous r.edmandez. 'ine,,coûteraitla vie mon-
sieur,- s'il était. connu, . . Oh! je vous en

conjure, quittez Vienne, retournez en France..:
Vous nesave danger ici...
Aous avez déjà excité la jalousie du comte.
On vous'snrveille,"uon vous .suit. -Il a fallu le
hasard et le tumulte.de cette. fête .pour que je
pusse vous parler.. Il' me cherche peut-être.

En pronnnçant ces mots, la jeune femme
regarda autour d'elle avec inquiétudé. .;Tout à

coup sesyeùx slrrêtérentvers le fond. du ca-
binet ; elle recula. en fes'ant.un geste d'épou-
vante,- F-é.déric, qui avait'suivi son mouvement
aperçut dans;une'.glace le reflet d'une 'tête pen-.
chée'à la'.porte- entr'ouverte. ,.1l, se. leva avec
uîne-exclamâtiow'de surpriseet fit un .pas vers
cette porte "' ma'is.elle s'ouvrit brusquement, et
un homme en costume. d'Arménien parut de-
bout surie eéu-l. .',; ' .

S-Jé-vous: dérange,- dit-il d'une voix sombre.
-'A5cet accent," l?étrangre recula chancelanté

et >éperdue.. ,.
!iLQ'eevoulez-vous,..monsieur? etrqui vous

a permis' dei nous écouter' <demandaLi Frédéric.
Sans lui,'répondre, :Arm nien v'oulut 's'a-

vancer vers la jeune femma; mais Garnier lui
barr'ale passage' :lles dlenx homm-es. se regar.
dérent'un instantei silence, dains 'une attitude
de provocation et de haine. Enfin,, ut à 'co'up
l'Arménien arracha son masque et montra au

ieune>hoi'mme la.ý figure; sauvage du seigneur
hongrois.' '

.-::Me'reconnaissez-vous ? demanda-t-il d'u-
ne voix, terrible. . . ..

---Je n'ai point l'art de lire les noms sur les,

*viages;' .répondit'Frédéric froidement.
.Vte compagne:seraplus habile.'

-Arrière;, monsieur,' . .'.,

-Bas ces masques,! ,,.
-Arrière ! vous dis-je. . I

Le Hongrois porta la main à son poignard, et
Garnier.. à son yatagan. maisdans ce moment
la musique se fit entendre.; la foule: venait de
rentrerdans les s'alons, et une troupe de- mas-
ques'se:drééipita dans la.bibliothéque en.riant.
'Frédéric-profiita dle ce moment, de 'tumulte pour
mé > lnnager à la"comtesse .les moyens du.' s'échap-
per; et lorsqu'il se:retourna pour chercher 1:Ar-
'ménien,.il ne le retrouva plus. -.

"' Le lendemain, il'était seul dans., sa chambre,
occupé'â ranger dans 'ùne malle quelques 'ef'ets
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de voyage, quand .!e seigneur hongrois 'entra_
brusquement.'A sa vue, Frédéric tressaillit ;
l'étranger. s.avança vers lui et domauda M. Fré-
déric Garnier. .

-C'est moi, monsieur.
-Lisez.
Garnier, .étonné, prit la letre qui lui était

présentée et reconnut au premier: coup d'oil,
l'écriture du billet qu'il avait, déjà, reçu; il,,
l'ouvrit et lut:

"Nous n'avons échappé que par miracle au
comte ; une seconde entrevue nous perdrait. Si
je. vous ai jamais inspiré quelque intérêt, partez
scr-le-champ: peut-être pourrai -je répondre aux
luestions que vous m'avez adressées, mais il

faudrait pour cela.,du etenps et. de la liberté.
Partez donc sans .rien attendre, sans' me: rien
demander ; tâch"éz d'oublier une, nuit dont je
voudrais elliicer le souvenir avec tout mon sang.

'MÂncuEU1TE."

-Vous avezlu? demiandale comtc à Gar-
nier.

-Oui, monsieur.
-Quelles sont vos axnes?
-Je ne vouscomprends pas, monsieur.
Le Hongrois leva les yeux sur Frédéric avec.

un étonnemet farouche.
-N'avez-vous' point lu 'adresse de cette

lettre, monsieur?
-C'etjamie'nnei.

-Et qui l'a écrite ?
-Je l'ignore.
-- Allons,-. Monsieur, la feinte; est inutile,

s'écria le comte en frappant du :pied .. me"
croyez-vous donc aveuge et sourd ... Je n'ai
jamaislaissé d'injure impunie.; il faut qu'un de
nous meure, vous, le savez.,N'espérez, point
m'échapper cette fois; nous ne, sommes plus
chez madame de Remberg, quelque temps qu'il
vous faille pour retrouver votre.courage, jatten-
drai, car je ne.veux sortir d'ici que. pour rece-
,voir satisfaction. '

A ces mots, le comte s'assit, comme s'il eût
voulu mieux témoigner de sa résolution ; mais
en s'appuyantsurI.e marbre de la cheminée sa
main rencontrale médaillon trouvé à Bâle par
Frédéric ; il le'pritavec disiraction,.le retourna
et recon'nutle portrait de lacomtesse. Il sei-ele-
va a.cc un cri de rage.

-Monsieur, dit-il à Garnier, les dents ser-
Lées, Je' vais chercher des, armes ;dans une
heure je serai ici, etsi vous refusez de vou3
battre . . je. vous, tuerai.
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.Frédéric, resté seul," s'assit pensif. Cet, qui
s'était passé 'depuis quelques, jours avait fait
succéder à sa curiosité prenièie.une sorte de
repentir. En cherchant 'pénétrer ,le. mystère
qui se rattachait:à la comiesse, il avait obé 'a
la fois uncaprce poetiîque et à une vanite ro-
manesque de jeune hormme. Il avait réve tout
un drame, dans lequel l avaiît eu soin, de se-
donne lepilus"beau rôle, et dont les· péri p.ties
étaient disposés d'avance.à s'on avantage ; mais
il. vit bientôt que, dans son enthousiasme, il
n'avait tenu, compte ni- des dificultés, ni des

'-ennuis, .et ilcommença, à comprendre que. les
grandes aventures étaient plus distrayantes danis
les livres.que,dansla réalité. Lascène qui? a-
vait eulieu.le:veiile chez madame de 3,amberg,
et dans laquelle ia jalousie .sauvage du Hongrois
s'?étit'révélée, l'avait 'djà fait réflechir, et: il
était bien'résolu àla 'prudence, lorsque la pro-
vocation du comte était venne tout déranger. Il.
pouvait dètruire sans, doute Perreur:qui av'ait 'a-
mené cetie Provocation,:; mais pour'cela il fallait
tout.raconter, livrer un .secret:duqul dépen-
.daient l'honnieur, la: vie d'une femme,- et ce
moyenà.desalut lui répugnait comme une lâche-
té. D ailleurs,. quelle preuve donneri à l'appui
de ses paroles ? Le comte ne pouvait-il pas re'.
fuser de croire, Iou même d'couter? Etait-'il
même: bien'sûr qu'iil- ignorât la vérité et que;sa
jalousie n t u e et qu il ne 'son-m
geât"pas à frapper un témoin sous l'pparence
'd'un rival?: ,

,,Frédéric ne savait à. laquelle de.ces supposi-
tionss'arrter ; cepend.ant ,à'tout evénement, il
écrivit 'à Leblanc ùne lettre dans laquelle il ra-

'contait succinctement ce qui' s'était passé, et lui,
exprimait ses dernières volontés dans le cas où
il succomberait.. Lorsqu'il eut achevé, il ,relut
sa lettre lentement et il.se sentit, pénétre d'une'

profonde tristesse. Cet adieu à la vie, pourquoi
ne l'avait-il point éerit une année auparavant,
lorsqu'il.était encore pauvre et inconnu'? Alors,
rien ne l'attachait à la terre'; mourir.. n 'eût été
p.our lui,que.fermerles yeux etne plus souffrir ;
mais non, la fortune avait voulu lui montrer-tout
ce que l'existence 'a de doux ; elle. l'avait;,fait
riche, heureux,- admiré4; puis, rrainte'nant, au'
milieu de-lajoie.ce son .triomphe, elle étendait
la main pour le frepper, 'omme si le bonheur
qu'elle* lui avait 'd'abord donné n'avait eu pour
but que;de lui faire mieux. sentir P amertu'e. de
mo ir. Catte pensée fit. venir -une larme. aux
paupières 'du jeune homme, nais il maîtrisa

son émotion et plia la lettre. Commeil achevait,
le comte entra il portait à la main deux pis 0-
lets de combat. a I -m m a'~"'"

Je suis a..vous dit Frderic.
Le comte deposaises armessisur a chemmee,

.Garnier cacheta la lettre.destinée aLeblanc miit-
l'adresse et se leva., Avant, de sortir :

-Ionsieur, dit-il, encorejuninot, re sera le

dernier. Je jure sur- l'honneurque , e ai
jamais aiï la comtesse, qu.je.ne ai vue que
deux fois, que j'ignole môme Son noni, que cet
Portrait dans.lequel vous avez vu un gage. d a-
nour a été trouvé par. moi â Bâle, ou il avait.b

été.oublié.
1 -Mensonge ! mensonge_. . Et lalettre,?

-La lettr.. celle.qui 'la écrite a seule le
ipouvoir et le droit de l'expqucr, monsieur,

'-Et elle le, fera, dittune voix calme..,
Fréderic et le. Hongrois se retournèrent. en

mèe temps. Lacomtesse était; debout a la "7

porte, qui venait.de s ouvrir. . .. e

-Marguerite, s'écria lc comte, que venez-

vousfaire'ici ? - ,. . i

.- Vous,.enpécher, de commettre un crime.
-Sortez ! sortez,
-.- Je ne sortirai qu avec vous,M. Je comte.
-- Ah, vous avezpeur pour,,votre amant:!,

Elle jeta au Hongrois un longrgadedemé
pris et de colère.1

.- Mon amant, dit-elle, .d une voix trem-
bl'nnte, vous savèzbien qu'il' n'est .point ici,
.ivle comte E. .. m

-Mais cette lettre, . .. cette lettre, madame ?

-Avez-vous oublié, M. le çomte, un jeune
homme auquel j?étais promise et que vous avez
fait lâchemeritjeter dans le.s priso ns pouî M'ar-
racherâ lu ? .. : . .-.

Il ne s'agit, point de Fratz,.Madame
-Vous vous tromhpez'; car' celui-la1 je l'ai

mais avant de devenir votre femme par vo
lence, et après je lPaimai, encore .davatage.
Vous l'.viez fait condamner comme un crimi-
nel avant deme 'conduire en Fiance,,:eti ce-

pendant il parvint à m'y rejoind-e..
-Lui '. .. cest impossible -i. ... t

-Vous étiez,..absent, monsieur le comte,
occupé d'intrigues politiques Londres, je pus
le recevoir sans crainte..

Le comte étenditdla"miin vers êes pistolets.
-Pas encore, monsieur ditajeune femme

avec un rire amer,. .. faut que& vous sachiez
tout . .. Frantz'était à Paris depuis deux mois
quï vu ri'annonçâtes'votrc retour. 1 . me
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proposa a'ors de fuir aveå'lui . .Mais j'avais
en"'ore mon , ftnt . .J'étais sûrek d'ailleurs
que nous ne pourrions échapper à 'votre pour-
site,'.que cetenleveient couterait 'la' vie' à
Fr'ant,.K jùvutlais le sauver!... Walheu-
*reuše.P.i.ije refusai .'. "Je reçus 'alors une
lettre de Frantz qui m'édrivait:

Gesi'r; sje srai sous vos fnêtres pour vous

'étis'àqa ca mp-. gne, j 'arrivai à Paris eper-
due le Lixembourg venait'de se frner Je
courus chez 'moînsi~ur qui demeurait au dessus
de'notre- apparteient ; il m'ouvriit une porte
donnant surlie jardin, et' qùand j'arrivai,'....

a i'i
La- j-une fcmne cac.haôson visage -dans ses

deuxcmnains'
vous T comprenez •'inaintenant, reprit-elle

après'un long silence, p'ourqioi la présen.e de
monsieur me troubla la ý'pr'emiére fois que -je
T aperçus ; pourquoi,' j'ai voulu le voir et ý'lui
écire pourI loigne. '"'

Le' comte aait tout écouté da's "un"c alme.
terri blë ui pisolté dhaqu,,e ' i, 'il'fixe
et les lèvres serrées. Il s'avançaenfin'r'vers
Garriie'r,.qui'tait demeuré muet' 'et épouvunté.

oVdus q squittereï Vienine demain,' monsieur,
dit.il d'un~ 'écent br-ef. ' ' Y ;

Le jeunehomme fit un mouvement, Mais la
comteso li'jetaruVn egard'suppliant. dr-

Jdprtirai, monsieur,'dît'il iroidemet.
Alors le comte saisit le bras, de-: la'jeun'

femmiequii frisonna ousr cette étreinte, - et
tous deux· disparairent.-

pUn môis 'aprs,'Frédéric Garnîier rencontra à1
aris»Leblan,"'i 'arrivait de'Vienne. •Les

deux amis causIrent quelque temps.
--Apropos,-,dit; toutôà coup'IIenri ; je dis le

noni de- ta Hon'groise; c'est la comtesse Margue-
rite -de'-Clesvolter..!

-- Comment l'astu" appris ?{ '"

-Je l'ai vusur ses billets d'enterrement.
-Que distu, scriaFrédric épouvanté;,

la comtesse. . . .
-Est morte.lèlndemain de tou départ!·

"''Emï,E SoUVESTRE.

FAUT-IL E *H*E*.. f. r

L IT TER ATU1ý.k'Zi E CAA INNE.

(Pour le , féne1re)
n saN pqs . . n mot est.il une

ENESTREL. *

élocution hu maine? .Il fait horreur à la'èr'd,
le fils l'ignore, il. souille la 'bouche' dé -îout>!
homme. Son :'origisene peut du'être duequ' uà.
l'àme' bronzée de mefaits et 'nourrie3 dins -la
haine de son être etde ses semblables'Caïhn
le -'prononça le premier. Les siecles, en
plant le globe,:ont depuis disséminé les vert'us"
et multiplié les.vices. 'Les amis se:sont séparés
en'disant'dans leur cour : "èJe ne f''ai me plus.
Mais ce m'tquiveut dire: " Je te voue à ma
;haine, je te perce le -cœur, dvit -il jamais
souiller la bouche d'une. femm'? ....

-Je voyais~ Québec pour la première- fois.
,Ses rues montu'euses;, coupés' sur tous les séns,"'
multipliées î' l'infini lmavaient'Oen
jusqu'à la deuxiérne heure de la nui.:Depuis
trois , heures je recevais une calotte d'uni liquide
glacial qui m'avait forcé.de'faire visite- à Jlus
de mille porches hospitaliers.' Pas une :âm
pour-affronter cette guerre céleste ou plutôt 'in.
fernale. 'Enfin; à lajonction;de quatre rues, je
vois venir un homme'qui semblait eéntièreieit
,étranger. â la tempête qui me foudroyait. Rien
ne le garantissait né,inmoins du fouet"d'e 'o-
rage. Une petite blouse"ouverte à'tous les
vents laissaitvoir une chemise d'une toile ifine
et mouillée comme sortant- du lavage. " Une
lëère: casquette placée sans:soin sur l'oreille
droite,;donnait à cet homme un 'certain ton
d'indifférec'ne que rendait encoreplus compl't
son pas lenf et mesuré sur un petit:air* martial
qu'il sifllottait tant bien que mal. C'était, jeb
me le rappel]e,- la 'retraite de 'Xoscou quil'ui fe-
sait ainsi'oublier'le roulement monotone de'lad'
foudre qui'exerçait au:lôin ses ravage.'; aJtais
aussi' curieux de lev vir; de 'pr.s équanxieux. ds
renseignements que j'en pouvais obtenir..J'-
tais sous un 'reverbère'; je Fyâtte:ndis. 2Il "ar-
riva sur ' moi,. toujours 'sifflottant .et" les main
dans ses poches. Il jeta la vue sur moi sans
dévier de son flegme stoïque. C?était un jeune
homme d'une trentaine dannées.. :Son regard
était sec et vif'comme l'dclair. ' '

-Pardonnez-moi, lui-dis-je Pen 'approchin t,
si je'prends la liberté d'interrompre votre musim
que'et'de'. '.....,~ ' ' . 3-

Ma musique'. .;..est-ce 'q'ue la onuit-est;
musîcienne? 'moi je suis'a- nuit ',eipe>rsonniel.
Le corbéiu chante'le malheur, 'moi je"le fais. i

C'est un' fou' dis je en moi-mnme' sinon in!
dé ces excentriques qui vivent de' bizarrerieset,
meurent cependant cotui les' autres .'. .fa'ns'r 1e ,ý . - - 'E



-Je voulaisdire- autre chose continua-t il du vase étatt rit lttres noire ,
par exempleque nous ninonspas l sans le yue Je-ne t almcepot .t' e

vo du mauvais temps.. decembre830. G. L,~ee su:s de et dans J'ilais.mecrore ente es mame un géne.......,v~tepinion,,-,e c'est
ýc~~~~~~r ain,. d, cr tep's'qè, ncramte den étre;pnîs que le vousprie e il en anernai Mais ces, Paroies m e s

seiler ui outcpoui .hte ren conoi que c tatit une fra ehumane
Le.tonnerrektombant à dî'. pas de nous acc E ndept d horreur et de I, a go sj
v n rase I navait pas entendu onon pi ouva s e sol davoir, ecio
1e nomde,'hôto il repnit neanmouins ser s mystera. raîgnntquihnefust sa

re~ attentonau fracas qui venait deeer faire*mrcuisosit, wjegrecourus a ncer aie'
r]fier maxime que .aurais puappren dan rac

e t mon cemn, suivez, suivez moi.. mais pour:la connaissance de laquellé sin.e
sus ~mahinalement Le coul de tainJeuneañnedein. doJMÈon a i medispensa~fodrem'aaîtellrnet istrait 'que c coin eds~dfRUtSd ot ai I)vn eibonre7maatt lemr t d a 1 o ei'd'ffe'it's,,upue levåf

mença a pres ndre, un peu du ton de mon con ep te souvent ce J oyeux Hîppocrate n peu
ducteur ' conversationon tait rest eau- de temps 1"iir eut c llace du iquide sin
mots .u*vez-mo Arrivés a la rue, ueu\, miis,ériüble tonneaue Danaïdes
Saint mon compagnon s arr êta et me dit mon compagnonrne perdai nende4son sto$

onne nut;:monsieurest ici chez nous. csmemonse di~'lidie,' ýc es î ~au cserre <ttoujoura
A~~~~~ véiöäûf éÉ l åiåinf! ase

-Quoi donc u ne ni avez :vous pas tirant une bouteile debrandy frança e me
dit (ue vous hercliiex1Giotel ' S'il d prendls àa t' de , qutý teuit
faut maintenant voùs cnduire au t e n'y su svoudras mas coup suric si e as l
plu n pieout il dben ersonne ni

ten' t e ; que je derc e puis le visnsens emnent gue'ses san'e ta en
lus de trosherès mme iso plusaccompagnees duasoir res ms e qui1

cîer,.etaît-il fou . nfin latnuit etait assez chaque fos roidîssa mes icheveux de ra.eur
avancèe pour étre perdue,.je 'voulus le con Iletait temps; j.en vins au pont lit
natre d lus prés."Il s'était àrété et atten- tes mo e
daît ma réponse. espece de sane vous sou atez a mal;dme siEn efet, idis e c'est ici monI ôtel cest lelle n sante P U s5

s e temps est trop mauvais pour vous per rable que vôtre:ou mienne.
mettred'aler plusloi. Entrez vousT secher.. - est pour en venir,1â sans doute, que

e mps est commmeje lae Jentra ous mavez fat voir le 'fona e", es&eu bou .,,U ,

néanmoins. .teilles Je pouvais .ous qe direa ýmoîns de
oujours ndferent toujours extraordinare, frais. ous voulez savoir quelÈest ce;coeur et

il me suivit en sîfflottant une symphomie du ce que sigfi e cetteincrption le 0CI
Reu2em: de Mozart.Je le prs pour le' coup acolierc.sesZ) n-2 tais encor coer omptant

upour oiseau: de malheurdont il I avait parl 'a Peine mes quinze ans
IV',rriv a à' m a hanbr e etiîrai d'une' arnioi tn isje recot e
une bouteille ei deuxverres Il, éitsis Civ es rsuTi
entrant sans sorir es nains de ses pôces, a a u e ptt d
sans par consqueny-dorabger scui sesregards un feuqui eut e mer, unsep-.:

eux ereeresî;n ; unJ ois aas naqui'îna terine
ikeîQùeen;v es v n u nen e dont vous voyez e cur Ce n at pasce

Vf11èW&'Pren'drà itda u r ique vous ihsez dans1tousles romans, une beauté-den zëbien un' eérre ul s-di
-V P . .ý,. comme il n en exlste pas ,Mais les emmes

Ui, je Iois ce Soir a S s e. oidêtr bes pourspire Q
il sortit alors de sapoche n vase de crista d u ugo

etle déposa sur'l tàÏe Cevs cont nrai e 'ieu 'est fait homme, soit le dîablc s'cst fait fe
un cour humainperce d 'un petit poignard lous conceve ce u S est at depuis cet teIong coimme le doigt Sulapresu1péneuire



re - e stu'à ina'sortie· du iol*ége, 'c est à n'las mi

det tout 'ce, 'hez lui ;4ais la jalou sie- e smIte~rid'us
vousfdirait un 'romancer. Quatre' ans après, que je créais entre eux, nientr lö' diàble' à- a

o-tais'1061Igeb ' eéll&soi-tait du couvent, maiso'n.'J'entrtnaiini"ri'al daiis'tous les
~b en du.''Je une'connaissais pas sa famill dérèglcments'la-'vie Mon .but- Ôtait'de

p s, trosois de marches 'et démarches je rinetr sa constiîrtiOn et de lui faire1màlträiter

p r i s être introduit Mais j'avais compté sa.femmp.. Votis in'avez vu vider.réiqüqseul
snsEixnon hôte. Son cour était perdu pour ces deux bouteilles Pourtant je ne le aissais

apour toujours, puisque vous le jamaisavant qu'il en eûtrcinq ou; six pareilles
rO'ediijouéd'Thui entre mes mains. Je ésis- dans le corps. ous.les soirsl àminuitje le~ con-

~'1' ~~Wfàdac.eîuua 'fn d uisais,ou pl ttotjele111u at eóraiodàconuire. juqu la -i- ¡ uasou tt le ti:ainais chez lui. Avant
83 Mo'ri v'l u haitait dépuis longtemps de'lelaissa je, luifesais i' hietoire 'sur ,a

môn;n ongé., Moi 'erme je cherchais une ex- femme. Il entrait"e'n furieux,tombait sur elle ;

picationquelconque. 'Enfinle 13 decembre, et la tuait de.coups.·Qiuantà'ioi je eni tenais

date queyous voyez écrite sur ce vase,, nous à la porte et savourais'avec délices les cris de
rn vînmesa't biut t nous ambitionnions l'n douleurde ma' victimie.

etPautre-Je 'ai i as toujours avec la furùur 0aro n V
'orage our etonnerre. CejollrI a -je lui

r e tai s nos ouces années, pas-
Ve -- élle eqt d n6 la - QUEBEc, 14 NOVENERE 184ées ~ ëý eelud nfin: Quell :est donc la

cause de:ces regrets pour un temps ou je ne
le iles yeux sur toi qu'au risque d'être chatié LES FIANCES DE' 1812

uIr r eîe ois .'.ie - preïse ta Nous avons reçu les deux premièr vas irà7scns de l'in
nam.Lavecun amour que nul autre n a eprou téressante nouvelle .Caaiidienne.publiée p.ar M. J. Dou-

bminentse fait-iI que le souvenir du passé tre, Etudiante"Droit, de Montréal:-
que leprsent'? Je pleurais usaimenrinsa àonner inos ecteur's un aperçu

nelle<ouri'ait ! . . . Faut il le'dire'? "' taillé de cette nouvelle ; mais i'espace-etle,temps nous
.J'. manquant.aujourd'hui, nous le ferons'.dans notre' prc-

plem Je trmchain numéro.'D'ailleurs, ayant olors,reçu la fin de''cu-

p e maime plus. Ce furent vrage,ousserons étatd aprcir,
sdes que j'entendis desa bouche. Nous nous contenterons de dire pourei mom'enft que,
lèË "éEer¯ntPâliê:e dïiluret dea rage 'sous-. lerapport u'sty lie seu scus,, equel neus 'v-

Eil&ioait '''~va. d. ls 'n sageon, anjourdlhui,Ylauteur s'est place dès. sen',début
Ellem'avait aime,'leme l'avatdt plu d'une- i- 1 au niveaudes m'tilleurs dérivainsque le canadu aitqpro-.

etp tdepuis ce moment duits."Nous espérons .qu, l'encouragementdu'publc

Jamaisýune làrme ne mouilla maà pau pière. Mon'; Canadien ne fera 'point.dfut''dans cettecirconstance.

regards'est illarnméi de:la passion de mon
ourqui na plus vécu pour l'amour ;' mais . LE EU:NANT DE L'AiN1PITRITE.-Nous scmmes

bien pour la vengeance et la' haine. ·Juqu'au forces de discontinuerpourie memnent; la publication ,de
jour qui me lafit connaître, aucun-sacrifice ne cet intressant ép isode de la guerre des''Antil1es n'ayant r

m'aurait coûté Biens, honneur, existenée, pas reçu par la dernmere poste notre hyrison dujournal '
-out eta a. sa diposiion p- - .ru français dont nous l'avons ,extrait.• Nous ccntnuercns

tout je étai saurispstenrsce lejr'coe j' aus1sitôt qne la prochaine malle nous en aura apporté la
nete jli'aurais perce le- cœur. comme e suite.

ai fait apr èsa mort, j' u dans ; le prarsent numro nos aboîns recevront la con-
'itsif de' ma vengeance. Je me vouai tout en- tinuation des sses de 'Struss" qui seront terminées
tieîàWiexécution de cette vengeance. dans notre•prochain.--Nous ne-savons pas ou quelques

Mond rval l'obtint 'bientôt en mariage.;'$je iins d*enos abonnes ont pu trouver que nous .mmes en
. retard.pour la' musique: Nous:les nvtcns a .leter un

i r i fllt Lj m r em pels coup d'oil sur'cette partie de notre feuilleY ils verrcnt
a'rgent u'w ilu f rlait" 'le rede que-nous avons à cet .dard rempli strictementles pro-
noce; j agis de manière à 'les rendre ".jaloux nessçs de notre prospectus

un, de autre. Jentrai"dans"la plus grande
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